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E la  mefme  trompette,  Ca- 
tholiques François,  queiay 
autrefois  furieulement  en- 
tonne pour  vous  tous  ani- 
mer à prendre  courageufement  lès  ar- 
mes pour  la  tuition  & delFence  de  vo- 
ftre  Religion , ie  veux  maintenat  fon- 
ncr  vne  douce  & triomphante  retrait- 
te.  Il  eft  temps  déformais , de  mettre 
fin  à vos  barbarelqües  tragédies , il  eft 
temps  d’aflbupir  & efteindre  ce  feu 
violet  de  guerres  ciuiles  qui  embraie 
& eonibmme  noftre  pauure  France, 
CeiTezdonc,  &efluyez  vos  fanglantes 
eljpees,  teintes  cruellement  du  làng  de 
vos  plus  proches  parens  & amis.  Hau- 
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cez,  foldats  François,  haucez  la  vinere 
trop  longuemenc  abbatue  de  vos  ar- 
mes.Ouurez  vos  yeux  par  trop  de  téps 
filiez , & rccognoiflez  maintenant  ce- 
luy  contre  lequel  vous  voulez  fi  iniu- 
ftement  combattre.  Ce  n’eft  plus  ce 
Prince  Bearnois , qu  on  vous  nomme 
chef  des  heretiques,  ce  n’eft  nô  plus  le 
Roy  Nauarrois , qu’on  vous  prefchoit 
Prince  des  Huguenots , mais  c’eft-vn 
Prince  entièrement  François,  ou  pour 
mieux  dire  le  Prince  & le  Roy  de  tous 
les  Princes  Frâçois,vn  Roy  trel^Ghre- 
ftien,  & tel  que  nous  le  defiros,  il  n’cft 
plus  cil  qu’il  eftoit,  il  eft  tout  autre 
que  celuy  qu’on  nous  donne  à enten- 
dre, tout  autre  qu’on  ne  nous  l’a  dé- 
peint par  cy  deuant  > généreux , vail- 
îant,iufticier,liberal,clemét,  religieux 
& debonaire.  C’eft  à nous,c’efl:  à nous 
quil’auos  recouuert  de  porter  l efchar- 
pe  & pennache  blanc,  en  figne  de  ref- 
iouyuance,&  à ceux  qui fe  plaindront 
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de  l’auoir  perdu  pour  marque  de  dueil 
& regret  perpétuel,  nous  leur  quit- 
tons le  noir.  Celuy  qui  alTeure'ment  à 
gaigne  la  vidoire  peut  (onner  vne  glo 
rieuferetraittejafin  d’vne  folidevi- 
doire  c eft  d’obtenir  ce  pourquoy  l’on 
fe  picque,nous  l’auons^que  n’en  iouyl^ 
fons-nous?  nous  l’auonsjque  defirons- 
nous  d’auantage  ? le  vous  donne,mef- 
fieurs , la  voix  d’eledion  ( deteftable 
neantmoins  entre  les  François  ) pour 
choifir  félon  voftre  fantafie  vn  autre 
Prince  en  tout  l’vniuers , que  vous  iu- 
giez  capable  de  vous  commander , & 
qui  vous  foit  agréable  à tous  : maisjoù 
bon  Dieu  en  trouuerez- vous  vn,  pour 
l’accomplifTemenc  duquel  Ibyent  af- 
femblees  tât  de  perfedions  Roy  ailes, 
qui reluifent  (i  clairement  en  ceftuy- 
cy  ? Que  fi  le  comble  de  vosfouliaits 
fortoit  fon  plein  & entier  effed,  vous 
n’en  fçauriez  imaginer  ni  defirervn 
plus  parfait.Le  bas  lignage  & vile  con- 
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dition  d’aucuns  Roys  ont  fêrui  de 
prétexté  fufîîfant  à plufîeurspourles 
faire  mefpriièr , le  bas  aage  d’autres  à 
donne  hardiefle  aux  ambitieux  d’en- 
trepreiidre  fur  eux,  & la  pudllanimité 
d’aucuns  les  a rendu  ridicules  à leur 
peuple,  comme  auflî  vne  infinité  par 
leurs  vices  & cruautez,  fe  Ibnt  rendus 
odieux  & deteftables  à la  pofterité. 
Mais  le  noftre  yflu  de  la  plus  illuftre 
famille  dont  oii  aye  mémoire , parue- 
nu  légitimement  félon  l’ordre  inuio- 
lable  de  nos  loix  fondamentales  à la 
Couronne , eft  capable  en  outre  par  là 
vertu  & longue  expérience,  par  la  va- 
leur & Iuftice,de  commâder  non  feu- 
lement auxgenereux  François,  mais  à 
toutlereftedel’vniuers.  le  vousiure 
mefirieurs,que  toutes  Sa  quantes  fois 
queie  raduife,il  me  femble  aperce- 
uoir  noftre  ancien  & tant  renommé 
Hercule  Gaulois , qui  par  l’effort  de  fa 
dextre  bannira  valeureufement  tant 
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(Je  monftres  qui  infedent  la  France, 
prenant  mcfme  commencement  là 
generofite  que  celle  de  1 ’inuinciblc 
Hercule,  par  la  mort  triomphate  dVn 
grand  ferpent, qu’il  tua  comme luy 
en  Ion  enfance.  Ecencoresplus  viue- 
mentrefemble-il  noftre  fçauant  Her- 
cules , quand  al  exemple  d’iceluy,par 
iharmonieulè  douceur  de  fa  pruden- 
te eloquéce,  il  fçait  lî  violemment  at- 
tirer a Coy  le  cœur  de  les  Ifubieéts  par 
les  oreilles.  D aurresfois  quand  ie  con- 
fidere  Ion  port , là  taille , ôc  Ibn  vilàge 
entièrement  Royal, ie  fenstoutaulTi 
t()ftmon  imagination  làilie  de  ceia- 
dis  trefexceîlent  Monarque  desPcrfes 
Cyrus,  fur  le  modelle  duquel  le  lont 
formez  tant  de  braues  ôc  magnanimes 
Princes , qui  ont  voulu  depuis  regner 
neureulèment , & duquel  la  mémoire 
a efte'tant  chere  & agréable  à fes  fub- 
ie(5ts , qu  ils  ont  touliours  recerchc 
depuis  d auoir  des  Roys  qui  luy  ref- 

fe 
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fèmblafTentjfinon  de  bont^  au  moins 
de  port  & de  vifage , & fpecialement 
à (on  nez  vn  peu  Aquilin  & contour- 
ne: & à la  vérité,  celuy  qui  aura  veu  & 
cofideré  fa  Majefte  iugera  facilemét, 
fl  par  defTus  tant  de  belles  parties  Ro- 
yalles  qui  l’honorent,  comme  iadis  ce 
grand  Cyrus , ü celle  comparaifon  en 
coformite  devifages  n’eft  pas  très-  fem 
blable.  Que  diray-ie  plus  outre  tout 
cela  , il  faut  necelTaîrement  confelTer, 
où  qu’il  ell  accompagné  d’vne  fortu- 
ne extraordinaire  & tref-lieureulè  en 
tous  Tes  delTeins , ou  bien  pîuftoft  que 
la  prouidence  diuine  conduit:  & ac- 
côpagne  toutes  lès  aélios.Certes  celuy 
qui  l’aura  veu  opprelTé  dés  là  ieunelTe, 
liipporter  confia  ment  tât  de  trauaux, 
fe  maintenir  comme  inuincible  auec 
fl  peu  de  moyés  en  guerre  côtinuelle, 

fon  Royaume  de  N^uarreluyellat  v- 

furpé  par  l’Efpagnoble  Roy  de  France 
fon  Souuerain  luy  eftre  partie , le  Duc 
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de  Guifè  auec  tous  ceux  de  fa  mai- 
fon  eftre  bandez  contre  luy  & mef- 
me  les  Eftats  generaux  de  la  France 
folemnellemêc  alTemblez  à Blois, poul- 
ie déclarer  à iamais  incapable  de  la 
Couronne  : bref  c^uilaura  veu  réduit 
en  telle  extrémité  ^ il  jugera  facilemét 
que  fa  conferuation  cft  admirable , ôc 
fon  aduancement  eftrange, procédant 
en  tout  de  la  voloté  de  Dieu.  Car  tout 
ainlî  que  les  obfcures  tcnebresdela 
nuid  s’efcartent  & fe  diffipent  pour 
faireplaceà  vnbeau  iour,  demefme 
tous  ces  empefcbemês, toutes  ces  pro- 
portions vrayement  humaines  furent 
relbluës  & euanouïes  par  la  mort  du 
Sieur  Duc  de  Guife.  Et  peu  de  temps 
apres  par  la  mort  mefme  du  Roy , non 
moins  eftrangement  qu’inopinement 
furuenuë , la  porte  luy  fut  tout  à plein 
ouuertc  à la  fucccflîon  de  la  Courone, 
lors  que  moins  il  y penfoitj^  fut  falüe' 
Roy  des  François  par  toutes  les  deux 
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armees , eftant  félon  fa  deuifc  vcge  de 
fes  ennemis  par  fes  propres  ennemis. 
Il  ne  rettoit  plus  rien  pour  le  retren- 
cliement  entier  de  toutes  nos  difEcuI- 
tez,&  le  rendre  en  tout  acceptable  à 
{on  peuple,  que  le  pretexte  de  la  Reli- 
gion:mais  le  Seigneur  tout  bon  & mi- 
iericordieux  ayant  compajGGon  de  nos 
trop  longues, mais  toutefois trefiu- 
ftes  affli(5tioriSjluy  a touche  le  cœur  au 
milieu  de  fes  vidoires,  ôl  nous  la  ren- 
du tel  que  nous  le  délirions , lors  que 
moins  nous  lefperions.  Le  voila  donc 
Frâçois , le  voila  tel  que  ie  le  vous  cha- 
Ee,qui  fc  reprefente  à nous  d’vn  vifage 
Royallement  ioyeux , plein  de  dou- 
ceur & clemëce , les  bras  ouuerts  pour 
nous  receuoir  tous  foubslàprotediô 
& garde , en  fecoüant  le  ioug  du  Bar- 
bare eftranger,qui  hous  a prefque  vil- 
lainement  ajOTcrui.  Que  tardons  nous 
plus  à lonner  la  retraitte  ? Que  differôs 
jlGUjs  de  recognoiftre  noftre  Roy  ? & 
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de  iouïr  d’vne  paix  afTeuree , foubs  le 
gouuernement  dVn  fi  bon  Prince? 
Quoy  riiorrenr  de  la  guerre  vous  ag- 
gree  elle  plus , que  la  douceur  de  la 
paixïMilèrablesfoldats  qui  guerroyez 
voftre  patrie, & plus  miferables ceux 
qui  peuuéc  faire  autrement , & néant- 
moins  s’expofent  à mille  liazards , & 
fouffrent  mille  incommoditez, dont 
ils  fe  deuroy  ent  racliepter  au  prix  de  la 
vie:&le  tout  pour  vn  bien  petit  d’ar- 
gent ou  de  vaine  gloire,  eftans  con- 
trains pour  le  but  de  voftre  folie,  ou 
de  tuer  inhumainement  , ou  d’eftre 
tuez  miferablement.  Il  n’y  a celuy  qui 
n’abhorre  ôc  ne  detefte  l’executeur 
public  & mercenaire  de  la  iuftice, 
ôc  nous,  bon  Dieu,  infenfez  que  nous 
fommes , nous  eftimons  pour  Tro- 
phée & point  de  l’honneur , de  fuiurc 
les  guerres , ôf  pour  vn  peu  de  com- 
modité mefleeauec  l’ambition , cftrc 
meurtriers  indifferément  des  bons  ôç 
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des  mcfclias.  Voulez  vous  que  ie  vous 
face  voir  vn  hideux  pourtrait  de  la 
guerre  compare  auec  la  naïfue  beauté 
de  la  paix  ? trouuons  premiercmenc 
fon  origine.  La  guerre  difent  les  Poè- 
tes eft  hile  de  Plutô  & de  la  DeefTe  Di- 
Icorde  J nourrie  & allaidlee  de  fang  & 
de  larmes  par  les  futies  infernales , par 
elles  mefmes  enuoyee  parmi  no^ , fort 
petite  en  fon  enfance,  mais  en  ion  ac- 
croiifement  d’exceiliue  grâdeur,  foul- 
iant  des  pieds  la  terre , & frappant  or- 
gueilleufe  de  la  telle  les  cieux  : là  chc- 
ueleure  s’heriiTe  ellrangement  de  ve- 
neneux  ferpens , Tes  deux  yeux  deux 
bûchers  enflambez,  fa  gueulle  grande 
& demefuree  , toufiours  affamee  & 
beante  à triple  rang  de  dents , ià  voix 
& fes  cris  elpouuentables,  & fon  fouf- 
fle  comrne  vnc  fumee  de  fouffre  puâr, 
mille  bras,miile  mains  armez  de  fer&: 
de  flammes,  bref  tout  fon  corps  eftrâ- 
ge,monfl:rueux  & difF0rme,gafl:e,rui- 
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nCjdiifïîpe  tout, par  tout  en  toutou  el- 
le pafle.  Deuant  elle  & à fes  collez 
marchent  l’horreur,  la  crainte,ies  me- 
naces , le  feu , la  gehenne , 8c  la  mort; 
apres  elle  rétentilTent  les  voix  8c  ge- 
milTemcns  lamentables  des  pauures 
vefues,orphelins, captifs  8c  mourâs:  la 
pauuret^  la  famine , la  pefte,riniufti- 
ce,  ratheifme , 8c  tous  les  maux  qu’on 
fçauroit  penfer  ou  dire  la  lalônent  de 
près.  Lelàc  & l’embrazement  des  vil- 
les & chafteaux  font  fes  feuxdeioye, 
le  fon  confus  des  tambours  bruyans, 
8c  le  tonnerre  des  foudroyans  canons, 
luy  font  autât  d’aubades , les  cris  eftrâ- 
gers,&  cliquetis  d’armes  effroyables 
luy  chaflouillët  l’oreille, les ruiffeaux 
ondoyans  de  fang  humain  luy  fer- 
uent  de  baings  les  plus  délicieux.  Voi- 
la quelle  cft  la  guerre,  laquelle  fè  faiël 
plus  doucement,voire  pîusiuftemenc 
entre  les  créatures  que  nous  appelions 
brutes  : mais  en  cclt  endroit  plus  rau 
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fonnablcs  que  nous,  car  fore  rarement 
on  les  voit  combattre  enfemble , & ce 
encores  entre  dmerfes  elpeces.  Et  de 
fai<5t,  qui  àiamais  ouy  dire  que  cent, 
deux  cent,  trois  cent  mille  belles  ayét 
elle  defFaiâ:es  par  vne  feule  bataille, 
ainli  qu’entre  nous?  Nous  ne  combat- 
tons pas  hommes  contre  belles,  Fran- 
çois cotre  Ellragers , Chrefliens  cotre 
Sarralinsrmais  nous  guerroy  ôs  Frâçois 
contre  François, voilins^cotre  voilins, 
parens  & amispefle  mej[le,&cequiell 
îeph  horrible  & detellable,  Chrelliés 
contre  Chrellicns  : ie  vous  iure  qu’il 
leroit  plus  fapportable  prelTez  de  ne- 
celTité  fe  deuorer  i’vn  Fautre , & s’en- 
trefuccer  le  fang,que  pour  li  legeres  & 
friuoles  occahons , vous  démembrer 
ainlîi  cruellement.  Et  puis  nous  accu- 
lons Dieu , & la  nature  comme  mara- 
llred’auoir  produit  tât  de  venins, dot 
toutesfois  nous  nous  pouuons  prelèr- 
uer,  d’auoir  armé  contre  nous  tant  de 

belles 
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beftesfàuüages  que  nous  pouuons  fa^ 
cilement  furmonter  , & dauoir  par 
tant  de  maladies  altéré  noftre  difpofî^ 
tion , defqiielles  neantmoins  nous  Co- 
rnes en  partie  la  caufe,  & nous  en  pou- 
uons garantir  & foulager  : & perfonne 
toutesfois  ne  fe  plaint,  mais  pluftoft 
vn  chacun  fe  glorifie,  d’inuenter,  d e- 
xercer,  d acroiftre  les  moyés  artificiel- 
lement diaboliques  de  tant  de  maniè- 
res de  ftratagemes  darmes  & machi- 
nes guerrières , tat  ofFenfiues  que  def- 
fenfîues,pour  tuer  & renuerfêr  non 
feulemetvn  homme,  maisvnearmee 
entière , non  vne  feule  maifon , mais 
vne  ville , voire  vne  Prouîce  auec  tout 
ce  qui  l’habite.  Aduifez  François,  ad- 
uifez  vos  champs  heriffez  d’efpines  & 
chardons,  vos  villes  embrazees,  vos 
chafteaux  razez , vos  grans  troupeauit 
de  bcftail  enleuez  , vos  vierges  vio- 
lées, voftre  ieuneffe  eftcinte,  les  vieil- 
lards prifonniers  ôc  efclaues,  les  magi- 

ftrats 


ftrats  bannis  exilez , les  temples  pil- 
lez, & les  habitans  du  plat  pais  fugitifs 
par  les  defers  dis  les  repaires  des  beftes 
laiiuages , Ôc  finalement  tout  eftre  re- 
pli d’horreur,  de  meurtre,  de  violence 
êi  de  confufion  , accompagne  d’v- 
ne  fanglante  boucherie  d’vn  million 
d’hommes  inhumainement  s’entretu- 
ans.  Et  vous  meilleurs  tant  d’vn  parti 
que  d’autre  qui  approuuez  telle  dia- 
blerie,qui  boute  feux  allumez  ce  bfa- 
fier  de  dilTention  ciuile  par  Tardante 
huile  de  vos  peruerresllgues,&  efcrits 
plains  de  venin  , efcrits  traflez  d’vn 
ancre  le  plus  noir  qui  fut  iamais.  Ou 
effc  voftre  religion  ? miferables  mo- 
queurs,qui  eft  voftre  Dieu  ? quelle  eft 
voftre  confcience?  vous  vous  feruez 
des  chofes  les  plus  laindfes , les  vns  du 
pretexte  de  la  religiô,  les  autres  de  Tau 
thoritëdu  Roy  j, pour  couurir  voftre 
damiiable  & fathanique  volonté , eft- 
ce  là  le  but  de  l’homme,  eft  ce  Tinten- 
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tion  de  Ton  Créateur , éft-ce  le  defTein 
de  la  fage  nature, l’homme  a il  eftc 
créé  cuiracé  ou  empiftollé ? non , non, 
la  nature  a bien  armé  vne  chacune  au- 
tre créature  félon  fa  necejfïîté , & a dô- 
né  à l’homme  le  commandement  & 
puilTancc  fur  icelles, qui  les  renge  tou- 
tes à fa  volonté  par  art  ou  par  forceril  a 
eftécreé  beau , agréable , d’vne  taille 
droitte,d’vne  rencôtre  douce, les  yeux 
ferains , la  voix  amiable , le  parler  gra- 
cieux, accompagné  de  ris  en  ligne  de 
ioye,&  de  pleurs  pour  marque  de  cô- 
paffiondes  bras  ouuers  &c  eftédus  auec 
î’amoureux  baifer , parfait  fymbole 
d’amitié:mais  au  relie  nud  & defarmé 
fors  que  de  la  railbn,qui  eft  la  lèule  ar- 
me permife  de  la  nature  entre  les  hu- 
mains : pour  décider  leurs  querelles, 
Ainli  la  voulu  & ordonné  la  trelTage 
nature  , laquelle  lî  nous  fuiuions  ia- 
mais  nous  ne  faudrions,  ainfi  la  voulu 
le  T out-puilTant  autheur  de  la  nature. 
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pelaifTons  donc , melïîeurs , la  guerre 
auec  tous  Tes  malheurs , & embrafTons 
la  paix  qui  nous  eft  offerte  ;y  a il  rien 
entre  les  hommes  de  meilleur  ni  de 
plus  doux  que  ramiti^&l^  paix  qu’eff 
ee  autre  choff  qU  vue  amitié  commu- 
ne entre  pluheurs  ? paix  vrayemêt  dô- 
nee  des  Cieuxs  filiede  TEternel,  dVn 
port  celerte , d vn  yifage  angelique, 
donne  blé,  donne- yin , donne-  orjdo- 
ne-argent,  mere  des  arts  & fciences,& 
de  tout  çontentement:  l’oeil  ne  peut 
yoir,raureille  ne  fçauroit  ouir,&  la 
langue  expliquer  les  biens  qui  l’accô- 
pagnent:  par  icelle  toutes  chofesfont 
produites  en  ce  mode , & par  fon  con- 
traire toutes  periffent  & font  réduites 
à néant:  par  icelle  les  plus  petites  cho- 
fes  croiffenten  toute  prolperité  & gra 
deur,  & paria  difeorde  &c  diuiiîon  les 
plus  haut  efleuez  tombent  en  riiine 
decadénee,  eftant  la  paix  la  feule  mere 
& nourrice  de  toutes  çholes  bonnes  êc 
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ilonncftcs.  Au  retour  de  la  paix,  apfe'l 
que  la  rigueur  &.  i’iîyuerde  là  gucrrti 
à terni  & flétri  la  beauté  dé  la  terre, 
comme  à i adueiiement  dVn  beàü& 
gay  printemps  J Ton  culcioe  les  chapSi 
l’on  enlémenGeiesiardins,  Ton  plante 
les  dons  fruéliers,  l’on  drefle  les  grads 
parterres, on  efgale  les  fpatieufes  allées,’ 
les  gras  & grans  troupeaux  des  beftes 
domeftiques  paiflec  en  toute  leurcté, 
les  ruinés  Ibncenmicuxreparees , les 
chafteaux  lortifieZjles  villes  embellies 
d’edifices  nooüeaux,  les honeftes  plai - 
flrsfbt  Ubres&eotiers,la  police  floric,la 
iuftice  régné,  le  zele  de  la  religiô  s’en- 
flamme,le  deuoir  & rimmanicéfe  pra- 
tiqucntjles  arts  s’exercent,  les  Iciences 
fe  treuuent  en  leur  pertedti ondes  pan- 
ures ceiTcnc  de  mefidierjies  necefli- 
teux  s’enrichifléntjles  riches  s’accroif- 
fenten  honneurs  & dignitez  j laieü- 
nefle  efl:  libéralement  infticuee  , les 
Vierges  font  dignement  mariées,  ôe 
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les  vieilards  iouiffent  du  repos , hon- 
neur & tranquilite  deuë  à leur  vénéra- 
ble viellelTe.  Voila  meflieurs  les  doux 
& {àuoureux  fruits  de  la  paix,  côparez 
les  s’il  vous  plaift  aux  mal-heurs  de  la 
guerre, puis  ie  feray  alfeure  qu’vn  chaf 
cun  de  vous  aura  pour  tref-agreablc 
le  fon  de  celle  retraicte.  Que  fongez 
vous  plus  ? que  tardez  vous  ? qu’atédez 
vous  ? voftre  chef  vous  retarderoit  il 
bien  encores?  vrayement  il  fcmble 
railonnable  que  puis  qu’auez  prins  les 
armes  hardiment  par  fa  coduice,  qu’a- 
uec  luy  à celte  heure  honneftement 
vous  les  quittiez.  Sus  donc  ce  coup  de 
trompette  s’adrelTera  à vous,Monfei- 
gneur  de  Mayenne,  pour  vous  aduer- 
tir  qu’il  eft  temps  de  Tonner  vne  ho- 
norable retraidle,  à laquelle  s’il  vous 
plaift  nous  vous  accompagnerons,au- 
trement  ne  trouuez  mauuais (i  prenat 
rauantage  nous  allons  les  premiers. 
Vous  (5c  nous , Môièigneur,auons  ob- 
tenu 


tenu  (ans  y penfer  le  point  que  tant 
nous  devrions  : pour  la  religion  nous 
auonsprins  les  armes,  pour  la  mefrne 
religion  il  eft  cemips  delespokr.  Vous 
voîla  triumphant  & viétorieux  ayant 
obtenu  ce  que  demandiés,  fi  nous  paf* 
fons  oucrej  il  eft  cettain  que  noftre  per 
te  enfànglantera  pour  iamais  l’hon- 
neur dVne  telle  viâroire.  O heureux 
trois  & quatre  fois  fi  la  fortune  qui 
vous  a accompagne  tant  fauorable- 
mét  iufques  icy,  actachoit  en  quelque 
façon  que  ce  fut  vn  doux  àiarouë,af- 
fin  que  ne  reilentifiiez  la  mobilité  de 
ion  branfle  ordinaire,  auquel  font  vo- 
lontiers expofez  ceux  qu’elle  a elleué 
corne  vous  iüfqües  au  plus  haut  foifti- 
ce  d’hôneurs.ElboutezMenelaüs  le  c6 
plaignâcde  i’inconftace  defàiortune. 
Incejjamment  mci  deHine  fortune 
Roulle  toptf(^urs 3 aïnfiquefaiB  la  lune 
nefi  iamais  deux  nmEts  de  ran^  en 
M ejmejîgure^^c.  ( une 
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Voftre  fortune  èPc  gi'ande,Man{èi' 
gneur,  & voffre  vertu  admirable,  d V 
uoir  ofë  puifné  de  voftre  maifon  > vos 
deuxfreres  morts  j prendre  les  armes 
contre  deux  puiftans  Roys  jdefquels 
le  premier  mort, l’autre  s’eft  range  vo^ 
lontairement  toutesfois , & apres  plu- 
fîeurs  victoires  pat  luy  obtenues  à la 
religiô  Catholique  & Romaine  pour 
laquelle  feuile  vous  combatie±.  Que 
tefte-il  donc  maintenant  que  par  vo- 
ftre moyen  ne  iouyflionsde  la  paix 
tant  defiree  ? ft  vous  paftez  outre , de 
victorieux  que  vous  eltes  vous  ferez 
vaincu , voire  manifeftement  côuain- 
cu  d’ambition  que  vous  aiiez  tou- 
ftoursft  fermement  nidjainh  que  ja- 
dis reprochoit  i’inuincible  Caton  à 
Cefar,  vous  nous  le  ferez  croire  à tous, 
encore  que  par  cy  d mât  nous  n’y  ayôs 
voulu  prefter l’aurei  le^Si  c’eft l’ambi- 
tion qui  vous  emftamme , véritable- 
ment c’eft  vne  très- douce  choie  & dé- 
lira 
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{îrable  que  le  commander,  & les  plus 
grandes  âmes  qui  ayent  elle  jamais 
n’ont  point  doubtc  de  dire,  que  s’il 
failloit  violer  le  droit^-’equité,que  ce 
deuoit  eflre  pourregner  : mais  voftre 
commandement  na  cfté  abrolu  ni 
Royal,  & ne  s’efteftendu  fur  toute  la 
France , ains  feulement  fur  quelques 
volontaires  de  voftre  party , St  ce  en 
tant  qu’on  l’a  eu  pour  agréable , vous 
n’ayant  efté  obey  toutes  & quantes 
fois  que  lauez  deftre.  Ord’eftre  Roy 
1 occafton  en  eft:  paflee,  il  vous  eft:  im- 
poflible  de  toute  impoftîbilite  d’y  par 
uenir,  tant  plus  vous  tacherez  d’en  ap- 
procher & plus  en  ferez  recule  : mais 
en  recognoiftànt  noftre  Roy  ccfte 
authorité  qu’auez  ne  vous  fera  feule- 
ment aflcuree  , ains  de  beaucoup  am- 
plifiée, & ferez  autant  honoré  deco- 
rnanderle  fécond  ou  le  tiers  générale- 
ment en  la  France  & en  tous  les  pays, 
qued’eftre  le  premier  auec  la  guerre 


fijr  lesbrasen  vne  bien  petite  portion 
d’icelle:  noftre  Roy  eft  magnifique  & 
généreux  J il  jfçaura  bien  taire  eftac& 
de  vous  & de  voilre  valeur,  en  vous 
honorant  félon  vos  mérités  ; que  h la 
delEance  vous  empefehe  que  ne  con- 
fendez  à la  paix , iediray  librement  a- 
uec  Homere,  que. 

iJire  d'njn  "E^y  e/i grade  redoutable 

Et Ja  fureur  du  tout  in/uportable. 
Toutesfois  noftre  Roy  eft  tout  au- 
tre, il  eft  débonnaire  & clementen- 
uersies  amis,  fier  & indomptable  à fes 
ennemis: il  eft  Prince  de  foix  & de 
fQy,lbn  nom  (imbolizât  auec  i’effec^, 
pourrien  du  monde  rayant  promis  il 
neîa  changera,  il  la  gardera  ferme  & 
inuiolableàiamais,  fâchez  que  tous 
nous  autres  qui  vous  auons  iufqucs  i- 
cy  tant  fidellement  aflîfte , ôt  par  les 
aifles  defquels  vous  auez  volé  iuf 
qiies  'au  lieu  où  l’on  vous  voit  pour  le 
lourd’huy  ejQeué,ne  defifons  rien  tant 
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voftre  {alut.  Il  ne  refte  rien  tnaintehât 
pour  vous  relbudrc  que  l’alliance  que 
pouuez  auoir  faid  auec  l’Elpagnol 
trop  eftroittement,  à laquelle  néant- 
pioins  vous  deuez  & pouuez  renoncer 
des  celle  heure  forr  honneftement, 
eftât  noftre  Roy  Catholique, & voftre 
pretexte  pour  lequel  auiez  continué 
les  armes  couuert  : c’eftoit  auftî  lapro 
teftation  du  Roy  d’Efpagne , qui  pu- 
blioit  par  tout,  naftifter  noftre  caule 
que  pour  le  feul  relpe<ft  de  la  religion. 
Toutes  ces  confîderatiôs  font  leuees, 
parquoy,Monfeigneur,  n’aflcurez  des 
mefhuy  voftre  frefle  fortune  par  la  lâ- 
cheté de  ces.eftrangers , vous  cuidez 
vous  en  feruir , mais  ils  le  feruent  de 
vous,  vous  penfez  eftablir  voftre  gra- 
deur  àleurs  defpens , & eux  eftiment 
vous  enfeuelir  auec  les  voftres  dans  les 
ruines  de  la  France , bref  vous  penfèz 
les  déceuoir  & ils  vous  tromperont. 
Vous  donnez,  à entédre  à rEfpagnol 
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qtîë  vous  çombatez  pour  fon  ambitio, 
pour  ceft  efFcâ:  il  vous  fournit  or , ar- 
gent , foldats  & autres  choies  necelTai- 
res , fous  celle  promeflc  que  le  reco- 
gnoiftrcz  eftant  paruenu  où  alpirez: 
quoy  arriuantjVous  efperezl comme  il 
eft  vrayfemblablc)  vous  maintenir  ai- 
fément  par  vos  propres  forces , renuo- 
yant  l’Elpagnol  en  les  delèrts , fruftré 
de  recompencc,  d’honneur  & de  gloi- 
re, Mais  c’ell  au  contraire  l’Elpagnol 
vous  a trop  recogneu , il  eft  trop  fin 
& vieil  renard , il  a iugé  aylement , ce 
que  ie  croy  aulïi , que  ne  preniez  tant 
de  peines,  que  ne  couriez  [tant  d’ha- 
2ards,pour  en  remettre  & ceder  l’hon- 
neur auec  la  recompencc,  à autre  qu’a 
vous  qui  la  mériteriez  mieux.  Ilfçait 
bien  que  celuy  qui  a refuzëdcreco- 
gnoîftre  Ton  Roy  , ne  voudra  pour 
mourir  eftant  paruenu  à la  Coroiine  fe 
foubmettre  à l’eftrangerrainfi  vous  l’a 
il  bien  donné  à entendre  par  les  deux 
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diuers  fecours  que  vous  fît  le  Prince 
de  Parme  fon  Lieutenant  ; car  par  le 
premier  voyant  Paris^ville  capitale  de 
ce  Royaume, fi  eftroittement  aflîegee 
que  toute  la  caufe  en  dependoit , il 
vint  promptement  la  lècourir,  mais  Je 
fiege  leué,  & apres  luy  auoir  entr’ou- 
uert  vn  peu  eflargi  les  bras , & vous 
auoir  remis  à deux  de  ieu, comme  l’on 
dic,aucc  le  Roy, il  fecotenta  fans  vou- 
loir pafTer  outre.  Et  pour  la  fècôde  fois 
Roüan  eftant  en  toute  extremitépour 
le  furieux  & continuel  fiege  qui  la 
prefToit , d’autant  que  c’eft  vne  fron- 
tière , ville  maritime , ornee  d’vn  Par- 
lement & fécondé  de  ce  Royaume,  de 
laquelle  dependoit  vn  trop  apparent 
aduantage  pour  le  Roy  s’il  Feuft  prins, 
ledit  Sieur  Prince  la  vint  fecourir: 
mais  fi  ne  voulut  il  donner  & liurer 
bataille  auec  vous  contre  fa  Majefté, 
qui  trop  courageufemét  fi  hazardoit: 
car  il  iugeoit  vray-femblable,  coïnm© 
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bien  expérimenté  capitaine , qu  apres 
vn  tel  fiege  où  le  Roy  aüoit  perdu  plu 
fîeurs  bons  foldats,ô«:  le  reftedefon 
armee  fort  trauaillé,  que  donnant  vne 
bataille  il  en  pourroit  venir  au  delTus 
contre  fa  volonté, craignant  d auancer 
par  ce  moyen  de  trop  noftre  party , $c 
ce  fuiuant  le  commandement  qu’il  a- 
uoit  de  laifTer  continuer  la  guerre  en- 
tre nous  auec  autant  d’egalité  qu’il 
pourroit , iàns  donner  la  viâioire  aux 
noftres  qui  ne  redonderoit  à fbn  prof- 
fit , mais  feulement  nousaflîfteriuA 
ques  à ce  que  par  faute  de  moyens  la 
guerre  ne  prift  fin , affin  que  cepédant 
le  Roy  d’Efpagne  fon  maiftre  fut  iuge 
& arbitre  de  noftre  paix  & de  noftre 
guerre  , en  nous  vainquant  par  nos 
propres  forces , & effeétuant  par  nous 
entre  nous  ce  qu’iceluy  n’oferoit  en- 
treprendre, comme  le  pratiqua  iadis 
le  prudent  Alcibiades  au  confèil  qu’il 
donna  à T iftaphernes  Lieutenant  du 
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Roy  des  Per/ès,  fâuorifànt  les  Lacédé- 
moniens contre  les  Athéniens.  Puis 
qu  ainfi  eft  Eipagnols  vous  auez  cfté 
meflez  trop  auant  en  nos  querelles, au 
grand  regret  des  bons  François , vous 
au  contraire  en  eftiez  tref-ioyeux  : car 
noftre  trauail  c’eft  voftre  repos, noftre 
dommage  voftre  proffit , noftre  di- 
uifion  voftre  vnion,  noftre  guerre  vo- 
ftre afteurance , & noftre  ruine  voftre 
prorperite&  grandeur.  Puis  quainfi 
eft  dis- je  &que  les  caufes  de  nos  diften 
tions  font  efteintes,  & que  femblable- 
ment  fans  y penftr  eftes  arriuez  au  but 
& pretexte  fîmulé  de  voftre  Roy  ( le 
noftre  eftant  Catholique)  & que  nous 
fommes  tous  en  volonté  de  le  reco- 
gnoiftre,ôc  nous  ioindre  à luy , retirez 
vous  & fonnez  la  rctraitte,  retirez  vc^, 
mais  habillement,  au  plus  profond  de 
voftre  Egypte , attendant  qu  én  brief 
nous  vous  allions  rendre  la  pareille; 
autrement  h vous  arreftez , mal-  adui- 
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fez  d’auai^agc , ie  vous  fonneray  vnc 
charge  pour  rctraitte  (î  furieufe  que  le 
feulfon  vous  tranfîra.  Sçachez  Marra- 
nes,fçachez  Sarrazins,  que  noftre  bon 
Roy  nous  a communique  à tous  béni- 
gnement l’vne  de  fes  grâces , par  la- 
quelle nous  vous  guérirons  à iamais 
des  elcrouëlles , par  le  feul  attouche- 
ment de  nos  tren^chantes  efpees  fine 
delpartez  legierement.  Et  quand  à 
vous , Monfeigneur , ne  Ibycz  ie  vous 
prie  tant  irrefolu,  que  de  vouloir  vous 
loubmettre  pluftoft  indignement  à 
leftranger,  auec vne legere elperance 
de  vous  fortifier  de  luy,que  par  hon- 
neftes  moyês  vous  recôcilier  au  Roy, 
enfuyuant  le  noble  exemple  du  ver- 
tueux Empereur  Otho , qui  apres  vne 
feule  bataille  perdue  contre  Vitellius, 
encores  qu’il  luy  reftat  de  tref  gran- 
des forces , luy  céda  neantmoins  li- 
brement l’Empire  , auec  cefte  gene- 
reufe  parolle , qu’il  ne  fçauroit  iamais 
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victorieux  tant  prouffiter  aux  Ro- 
mains , qu’il  leur  aporteroit  de  perte 
par  fon  opiniaftretc.  Ce  fut  la  mefme 
confideration  qui  e (meut  ce  braue 
Lentulus  & autres  du  party  Pompeiâ 
vaincu, de  ne  vouloir  employer  les  ar- 
mées eftrangeres  contre  Cefar  & fes 
partiians  hommes  Romains , qui  oc- 
cupoit  toutesfois  l’Eftat  & la  liberté 
publique,  dilànt,  qu’il  defireroit  bien 
de  voir  Celàr  vaincu,  & fa  tyrannie 
renuerlèe,mais  qu’il  n’eftoit  raifbnna- 
ble  que  le  noble  lâng  Romain  fut  ref- 
pandu  par  les  armes  Parthiques.  Qui 
n’admirera  vne  telle  vertu  & côftance 
fî  ferme  en  gens  vaincu2?croyez,M6- 
feigneur,  que  iamais  vous  nelefçau- 
riez  faire  auec  plus  d’honneur  & plus 
iufte  occafîon  qu’a  prefent.  Qu’at- 
tendez vous  le  confentement  de  la 
SainCteté , pour  terminer  fi  heureufe- 
ment  vos  glorieulèsentreprinfes,  & 
nous  faire  iouïr  d’vnc  paix  tant  defi- 
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ree?  cloutons  nous  qu  cftant  le  Pape 
imitateur  de  celuy  dont  il  fe  vante,  il 
vouluft  efconduire  noftre  Roy , qui 
tant  religicurement  ,&  aucc  telle  o- 
beiïTancc  s’eft  remis  à (on  autlioritc? 
e’effc  blafphemc , c’eft  atheirme  entre 
nous  que  d’en  doubter  t vrayement 
nous  ne  fufines  (î  conlcientieux  àluy 
demanderpermifïîon  pour  nous  bar- 
ricader, ôc  prendre  furieuremét  les  ar- 
mes cotre  noftre  feu  Roy.Et  quad  bié 
nous  defireriôs  fon  confente  met, c’eft 
aucât  d’honcur  que  nous  luy  defterôs 
& dont  il  deuroit  defîa  auoir  faiâ:  fon 
profEtjOU  plüftoft  le  profiît  general  de 
l’Eglife,authorisat  de  tâtplus  le  faineft: 
Siégé  Apoftolicq  par  les  fubmiftions 
& recognoiflances  que  noftre  Roy  à 
fai(ft:  par  Tes  ambaftadeurs.  Les  Roys 
font  immortels  en  France  par  l’ordre 
de  fucceftîon  inuiolablement  gardé 
& côtinué, entre  les  plus  proclies  maf- 
ies , le  mort  faiftftant  le  vif  : ainfi  les 
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Roys  auant  leur  confecration  vfeùt  de 
leurs  Majeftez,  voire  mermes  les  man- 
demens  des  Roys  defFunéts  font  exe- 
cutoires comme  s’ils  viuoyent , & les 
officiers  de  la  Couronne  apres  la  mort 
des  Roys  & auant  que  d eftre  confir- 
mez» exercent  leurs  eftats  comme  de- 
uant  : tel  & fi  grand  a efté  le  foing  de 
nos  anceftres  pour  la  conferuation  en  • 
tiere  de  ce  floriffant  Eftat.Non,non3il 
ne  faut  faire  douce  de  la  volonté  de  fa 
Saindeté  pourlecontétement  quel- 
le aura  d’auoir  recouuert,  non  vne  tel- 
le quelle  des  cent  brebietces  efgarees, 
mais  le  chef  & condudeur  de  tout  le 
centenier  troupeau , à l’exemple  du- 
quel bon  ou  mauuais  fe  conforme  & 
difpofe  tout  le  refte  du  peuple.  Ain? 
Cl  le  Seigneur  le  commande  , que 
Toutes  quantes  fois  3 que  le  pauure 
pecheur 

Gémira  fous  le  faix  de  fès  pechezjjaffez 
Tout  aujii  tojî  ïceux  luy  front  effacez,. 
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Ainfî  le  veulcfonfilsviiique  & bien 
aymc , qui  à fon  aduenement  ne  nous 
a anoncé  que  la  paix , en  fon  viuant 
ne  nous  a prefehé  que  la  paix  j par  fon 
teftamêt  à fa  mort  ne  nous  a rien  laif 
fe  que  là  paix,  & pour  toute  efperance 
à iamaisne  nous  a promis  que  fa.  paix, 
ferme  & affeuree  dans  les  deux  perpe- 
tuellemêt.  Sus  donques  François,  cef- 
fons  noftre  barbarie , delpouillons  ce- 
fte  brutalité, nous  combattons,  infen- 
cez  que  nous  fommes , François  auec 
François,  Chreftiens,auec  Chreftiens: 
& ce  qui  cft  le  plus  eftrange  auec  égal 
de{ir,âuec  fembîable  alîe6tion, t en- 
dans  tous  à mefme  fin , à la  conlèrua- 
tion  de  l’Eftat  & de  la  religion, ,&  à v- 
ne  beureufè  paix,  de  laquelle  néant- 
moins  par  la  côtinuation  d’vnefî  de- 
teftabie  guerre , nous  nousi  eflognons 
fort,  enconfumant  par  nos  troubles 
ce  Jadis  tant  fioriflant  Royaume.  Hé- 
las meffieurs  1 pour  Dieu  cefTons  cefte 

furie. 
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furie,  arreftons  le  cours  impétueux  de 
nos  diüi{î6s:fî  nous  palTons  outre  nous 
nous  affoibliiTons  par  trop , noftre  af- 
foiblilTement  c’eft  Tvnique  moyen  de 
nous  donner  en  proye  à l’cftranger, 
ou  bien  de  nous  diuifèr  & cantonner. 
Quand  au  premier  ü nous iommes af- 
feruisà  l’eftranger , voyons  la  fuite  des 
maux  qui  nous  accableront  : Frinces 
vous  voila  deuenus  (impies  Gentils- 
hommes, Gentils-  homes  vous  perdez 
vos  iurididtions.  Villes  & Chafteaux, 
EcclefiaftiqueSjpreftez  laureiile,vous 
ierez  defpouïilez  devos  grâds&  riches 
benefîcei  Et  vous  du  tiers  elfat,  les  iu- 
ridi^tions  fbuueraines , les  finances  6c 
autres  dignitez  profiitabîemêt  hono- 
rables vous  feront  arrachées, &ne  vous 
laifièra  on  feulement  que  l’exercice 
de  quelques  vils  & mécaniques  me- 
ftiers,  comme  le  pratique  le  Turc  bar- 
barement  fur  les  Grecs , & l’Elpagnol 
cruellement  fur  le  Portugais.  C^iefi 

El 


$6 

nous  efchapons  ce  premier  mal- heur, 
& que  tombions  en  l’autre  qui  eft  la 
diuifion  de  l’eftat,  & que  foyons  can- 
tonnez, en  mefme  temps  le  florifTant 
eftat  de  la  noblefle  fera  diuifé,  lafou- 
uerainetc  des  Cours  de  Parlement  an- 
nuilecjla  facro-lainiSte  authorité  cftein 
te  : & bref  de  naturels  fubjeds  d’vn 
Roy  triomphant  & magnifique,  nous 
deuiendrons  elclaues  craintifs  d’vne 
trëteine  de  tyras , lefquels  chalcû  vou- 
lât  tenirCourc  digne  de  Prince, faudra 
qu’il  leue  autant  de  deniers  fur  deux 
ou  trois  bicoques  de  Ton  obeïflance, 
que  feroit  vn  feul  Roy  en  France  fur 
tousfesfubjedts.  Encores  n’eft-ce  pas 
tout,  car  outre  vne  guerre  immortelle 
qu’auront  neceflàirement  tels  Princes 
pour  borner , deffendre  ou  amplifier 
leurs  limites,  fi  le  defaftre  d’vne  paix 
les  vifite les  voila  moins  que  Gentils- 
homes  dans  la  troifiefme  lignee , tel  le 
trouuant  parmi  eux  qui  aura  huidôc 
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dix  Gentils- liommes&  Barons  lès  vai^ 
faux  qui  le  palTeront  en  moyens  & cô- 
moditez.  Lors  ie  laifle  à penfer  à 
ceux  qui  peuuentiuger  de  telles  cho- 
fes,  les  iniuftices , fauces  accufations,, 
& autres  maux  innumerables  à quoy 
laneceffitè  les  contraindra,  pour  en- 
tretenir leur  petite  tyrannie  : d auan- 
tage  entre  nous  autres  Gentils-hom- 
mes nous  pourrons  alTeurèment  dès 
lors  pendre  nos  elpees  au  croc , & fou- 
ler aux  pieds  la  vertu  , l’honneur  & 
la  vaillance , nous  eftant  toute  efperâ- 
ce  de  pouuoir  paruenir  retranchée , ne 
reliant  melme les  noms  de  tant  d’E- 
lias & grandeurs  honorables , auquei- 
les  régnant  vn  feul  Roy  nous  pouuiôs 
vertueufementalpirer  & paruenir.  Et 
vous  aulTi , melTieurs  du  tiers  cftatj&t 
longue  rabbe,  qui  par  vos  laborieufes 
elludes  & longues  expériences , elpe-^ 
riez  quelque  iour  ruffifans  attaindre 
au  maniment  des  finances  generalles, 
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&iudicaturesfouueraines  de  ceRoyau 
me,  vous  en  voila  bien  eflongnezrno- 
ftre  fortune  & des  vns  & des  autres 
eftât  bornce  dans  le  deftroit  du  lieu  de 
noftre  nailTance  & au  dedans  noftre 
berceau.Pour  toutes  lefquelles  raifons 
plus  que  véritables  & autres  ennobre 
infini,q  ie  remets  pour  caufe  de  brief- 
uete  à voftre  difcretio  & iugement , ie 
vous  prie  de  vouloir  tous  prefter  1 au- 
reiile  à ce  dernier  coup  de  tropette , ôc 
de  faire  auec  moy  ceftc  tât  agréable  6c 
defiree  retraitte.  RecognoilTons,  mef- 
fieurs,noftre  Roy  légitimé,  naturel, & 
très- Chre.ftié, honorons  fa  vertu, là  iu- 
ftice,&  raclemence,fuyôs  l’horreur  6c 
la  cruauté  de  la  g-uerre , embraiTons  la 

rien  plusne 
: prétextés  (ont 
leuez.  Et  vous  Monfèigneur  de  Ma- 
yenne (oyez  noftre  chef  à Vne  fi  no- 
ble relolution , confiderez  le  bien  que 
caüferez  à toute  la  France,  & la  louan- 
ge immortelle  qui  vousen  demeurera. 


r enuoyez  l’eflranger  en  (es  pais  qui  ne 
s’efiouïfle  plus  longuemët  en  nos  mi- 
feres,  ne  cerchons  point  autre  nouuel- 
les  bccafîons  pour  entretenir  le  feu  de 
nos  guerres  ciuiles  qui  s’en  va  prefque 
cfteint.Et  finalementjSeigneurs  Fran-^ 
çois , puis  que  par  diuifion  nous  fom- 
mestobez  en  ces  troubles,  il  faut  que 
par  vnion  & concorde  nous  retour- 
nions en  grâce  auec  noftreRoy  , pour 
iouïr  du  repos  & tranquilitë  , qui  fans 
luy  ne  nous  feroit  affeurérles  cliofès 
diuifees  font  reduirtes  à néant , des  fu- 
perbes  Palais  & édifices  defmolis  ne  rc 
ftét  que  les  ruines , & du  corps  dëtren- 
ché  par  pièces  que  membres  morts 
pourris.  Le  Roy  eft  noftre  chef  , nous 
tous  fommes  Tes  membres , noftre  dK 
uifion  les  fleftrira , noftre  vnion  les  vi- 
nifiera, reüniftbns-nous  à luy..  Efepu- 
tez  le  tropette  de  vérité.  Il  n y a qu’vn 
Seigneur,  vne  Foy , vn  Baptefme , vn 
Dieu  & Pere  de  tous, auec  lequel  nous 
efperons  eftre  faidls  vn  quelque  iour^ 


/ 4*^ 

lumatitle  faini  (5t  exemple  dVnité^ne 
défigurons  donc  point  la  beauté  de 
ce  corps  myftic  ^ ni  de  ce  corps  politie, 
par  feparatio,  par  guerre  & difTention, 
& quVn  chacun  y apporte  vne  bonne 
volôîé,  laquelle  fuffira  pour  nous  ren- 
dre inuincibles  contre  tous  perturba- 
teurs de  noftre  repos  & tranquillité.Et 
nous  fouuienne  fur  tout  & toufiours, 
qu  il  cfi:  plus  expédient  mille  fois  à vn 
chacun  de  nous  de  mourir  vertueufe- 
mentpourlaconferuation  de  l’Eftat, 
que  de  permettre  par  noftre  lafchetc 
qu  Vn  fiflorifTant  Royaume  foit  dilfi- 
pé,  ou  afiubicéti  à feftrangef,  ôc  tom-^ 
ber  es  précipices  & malheurs  qui  nous 
y font  préparez.  Sus  doques  Seigneurs 
François,petis  & grands, fonnons  tous 
cefte  douce  & honnefteretraicte,  re- 
cognoifiàns  auec  toute  obeifiancc  fa 
Maiefté , & reünis  inreparablemenc 
auec  elle , crions  tous  dVne  voix  allè- 
grement, V ivE  LE  Roy.  Ainfi- 
ïoit-il. 


admirable^ 

^141  red  a<~ùn  chajcun  d ^nemaii 
équitable. 

Ou  le  ffial,  ou  le  bien,  comme  il  a mente, 

§^i  confole  le  pauure  en  fon  aduerjité, 

£f  pa^  pîejme  m oyen  d njne  main  njengere^. 
Va  punijiant  celuy  qui  t orphelin  oppre0. 

^i  ne  reiette  point  la  prier e complainte, 

^ àn  dnéffe  tous  les  ioursà  fa  Deité  fainBe. 
Et  qui  HL^eut  terminer  tant  de  peine  Jouffrace, 
^ il  a par  mon  moyen, faiB  patir  d la  France. 
Puisque  c eji jon  'vouloir, que  ie  parte  d'icy. 

Las  ce  cruel  dej^art,  me  rend  le  cœur  tranfy, 
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le  crains  tant feulement  en  partant  de  celieù^ 
G^e  le  cœur  me  défaille,  ennjoiis  dfkntà  Dief. 
le  fuis  (mes  chers  amis)  cejiefeuere.  Ligue, 

De  tous  les  fléaux  de  Dieu  le  plus  afpre^  inique. 
Ennemie  de  la  paix,  (fp  qui  toufours  ajpire 
A troubler  le  repos  d '^n  Royaume  , ^ Empire, 
Cognoiffeei^que  ie fuis  cefe  Ligue fanglanîe, 

Gf^i  de  nouueaux  tour  mens  tant  de fortes  inuhe 
Pour  faire  fuceomher  le  peuple  tourmenté, 

Soubs  le pefant  fardeau  de  toute  infrmité. 

Aîa  rage,  ma  fureur,  ma  nature peruerfe. 

Et  Tordre  la  police , tous  efats  renuerfe. 

le  produis  de  tout  temps  des  accidens  diuers. 
Car  ie  faiBs profperer  celuy  qui  ef  peruers: 

Et  fais  que  ï homme  iufe  ef  tenu  pour  inique. 
Et  le  plus  vicieux,  pour  njn  ben  Catholique, 
le  ne  me  pais f non  que'de  T ambition, 
le  fuis fort  odieufà  toute  nation. 

Et  mcjmes  aux  Fr açoü, fi  par  rufè  par feïte, 

le  ne  me  fufe  acquis  ce  braue  nom  de  fainUe. 

Gfipe fi  T ambition, (fy fi  T impiété. 

Se  peut  attribuer  le  nom  de  fainBeté, 

Vrayment fdinBe  ie fuis,  me fèns  redeuable 
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mayeti  honore  de  ce  tiltre  honorable; 

JVÎais  le  peuple  François  ^ui  ejl Jin  rufé, 

<iA  cogneu  qu  il  ejioit  lourdement  ahufét 
Bt  que  ce  mot  de JàinBe,  ou  de  religion ^ 

Ejl  ‘‘vn  <~voile  qui  nja  couurant  t ambition, 

Fjue  tay  de  f long  temps  dans  mon  ame  cachée ^ 
Comme  le jeul  motif  de  ma  trijîe  penjee. 
Ainjiqté<-un  médecin  procurant  la  janté, 
Deceluy  qui  d rc/n  mal  griefuement  agité 
peut  point  reuenir  en  fa fanté prijline. 

Si  non  par  le  moyen  d'm^ne  ajpre  medecine: 

Ce  breuage  fâcheux  du  malade  dehile 
^e  peut  ejire  receu,  s il  nejî  rendu  facile, 

Par  njne  mixtion  de  quelque  liqueur  douce, 

^ue  l'expert  médecin  dans  ce  breuage  poujfe: 

De  me fme  le  François, ne  me  <-uouloit  cognoifre, 
^e foubs  ïauthorité de  mes  loix  fe  fouhjmettre, 
St  ie  n eujfe  meflé parmi  l'ambition. 

Ce  mot  tant  reueré,  de  la Jainéle  Fhion. 
Chetifue  que  iefuis,  las  ie  penfok  pauurette, 
Fluequenât  foubs  la  peau  de  quelque  "Br eb te t te, 
le pourrok  comme <-ûn  loup, ou  Lyb plein  de  rage. 
Faire  fur  les  François , quelque  piteux  carnage, 
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PJùrpant  fur  icmx  par  force  ‘■violence, 

Ce  que  m’appartenir  de  droiB  aucun  ne  penfe: 
Ad  au  ie  trauaiüe  en  ‘Zfain,  car  le  Dieu  Eternel 
V^a fufenant  le  droiB  du  Prince  naturel, 

'Et  ne  defre  point  que  le  col  du  Françoü, 
Seplielefouhsiougdemesfeueresloix: 

IBien  quil  m aye  permis  pour  punir  leur  offence. 
De  prendre  fur  iceux  njne  iufle  nj engeance, 
Adais  lagriefue  douleur, dB  mo  ame  eji  atteinte, 
! Helas  ne  me  permet  nyne  plus  longue  plainte, 
j Ada  force,  ma  ‘■vigueur,  peu  à peu  diminue, 
lejuufefle  caduque,  ainf  comme  la  nue, 
^ue  le  matin  on  'uoit  deuant  nous  efeuee. 

Et  puis  par  les  rayons  du Joleil  confommee: 

Le  mal-heur,  le  dejaflre^,  le fort  ‘Z^ariahle, 

i ^e  m’ont  rien  plus  laijfe,  qu’^vne  ‘Z/oix  lamen- 
table. 

Pour  plaîdre  if/  fou  foirer, la  peine, ^ le  tourmet 
^ue  ce  tri  fie  defpart,  me  donne  maintenant. 

A Dieu  donc  Ç b François  ) puis  que  de  ‘Zjoflre 
France 

Fannie  ie  men  njois,  ie  prens  ma  refidence. 

Aux  plus  profonds  defrts , de  la  rude  Arcadye, 
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Ou  au  cruel  pais,  de  la  grande  Arahje, 

Ca  r taj  le  naturel [i rude  barbare, 

^uil  conuient  beaucoup  mieux,  d quelque jîert 
Tartare 

nou pas  aux  François,  qui  n ont  que  la  dou 
ceur. 

Et  toute  humanité,  grauee  dans  le  cœur. 
PuiJJtezjvous(^o  François')  à toute  Eternité , 
Jouir  paijiblement  d ^nne  félicité, 

^ue  la Jùitte  des  ans  nuom  rende  aufjl durable 
Elue  ma  feuerité njom  ejl  injùpportable. 
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